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1. Costume de faille
noire. Modele de MM.
Tainturier et Caclard,
46, rue des Jeüncurs.
— Derriere, la jupe
unie forme un grand
uli creux avec Ouvertü¬
re simulec et ornee de
douze gros boutons de
jais; un petit noeud k la
taillc forme postillon.

Devant, grand gilet
Louis XV sous lequel
s'adapte un cöte de tu-
nique allant rejoindre
le pli creux. Jupon k
volants plisses, de -2'j
centimetres, avec trois
tetes.

Garnitures de passe-
menterie et de jais ä la
tunique et au corsagc,
qui est orne d'un plisse
de 5 centimetres; le
bas de la tunique et du
gilet est 'garnij d'uue
i'range de jais.

2-3. Deux carres^de
vingt-cinq points, en
broderie sur filet. Notre
dessin 2 est fort origi¬
nal; il est forme dehuit
feuilles alternativement
mates et claires. Les
feuilles mates se fönt
au point de toile avec
barrettes en relief. Les
feuilles claires se com-
posent de points de Mi- 1. COSTl'NIE DE FAILLE NOlRK. — MODELE :E MM. TAINTURIER ET CACLARD. DESSIN DE 01STAVE JANET.

lan tres-legers. Le fond
du carre est rempli par
des points d'esprit.

Le dessin 3 est d'un
travail un peu plus com-
plique. Nous aurons ä
employer les points
d'angle et les roues,
ainsi que les points de
toile, les points d'esprit
et le relief.

4. Coin de mouchoir,
plumetis et jours. —
Ce mouchoir si leger se
brode au plumetis point
de plumes avec brides
echelles ou points turcs;
les iutervalles des ru-
bans sont remplis de
jours d'Alencon.

5 6.Etoileaucrochet.
— Elle est faitc tout en
crochet et n'emprunte le
secours d'aucun inter-
mediaire, ni mignardise
ni lacct Renaissance;
l'etoile ä six branches
du centre est la base
sur laquelle convergent
tous les rangs. S'il i'al-
lait entrer dans la des-
cription de cos rangs
point par point, il se-
rait inutile de vous
donner des dessins aus-
si ponctuellement exaets
que ceux que vous re-
cevez dans notre Jour¬
nal, je me contente de
vous y renvoyer; toutes
les mailies sont repro-
duites sur notre dessin.
Une seule Observation :
les petits cercles, ou
annoaux, sont faits en
brides allongees prises
dans un meme point
pour les trois barrettes
du centre, et non en
chainettes; le reste
n'est qus chainettes ou
mailies en l'air. La pe-
tite etoile, qui sert de
raecord ä la graade, est
identiquement du memo
travail.

7 et 8. Deux paru-
res. — Parure du ma-
tin n° 7. Le col, ä. bri-
sure, est en toile iine, k
meme laquelle est faite
la broderie k jours qui
traverse la double etof-
fe; une petite dent fes-
tonnee encadre le col;
plastron ä petits plis;
manchettes carcan.
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Parure n° 8: Collier en
mousseline tuyautee bien
regulierement; il se ren-
vcrse et se soutient sur une
torsade de faule, rehaussee
d'une dentelle; le plastron,
en mousseline bouillonnee,
est traverse par des bar-
rettes ou entre-dcux brodes
et encadre d'appliques de
fleurs et de feuillage au
plumctis mat.

9 et 10. Deux sauts de
lit. — Le n° 9 est en fine
lingerie tres-ouvragee;peu
de broderic, quelques en-
tre-deux sur le plastron,
une petite bände en bro-
derie anglaise ou en gui¬
pure Renaissance autour du
col; le reste, en appliques
de biais piques et en petits
plis.

Le modele n° 10 est d'un
style tres-simple; de cha-
que cöte du poignet, du mi-
lieu, bien empese, se trou-
vent des petits plis creves
l'ormant plastron; ils sont
encadres d'un entre-deux
pose en zigzags inegaux.

11-12. Coiifure de diner.
— Modöle de la maison
Philippe, 13, rue Royale.
Cette coiffure se compose
d'une petite natte diademe ;
deux autres nattes, prenant
naissance ä la nuque, se
croisent aussi en diademe.

13-14. Toilette de voya-
ge (vue devant et, derrie-
re). — Modele duBonMar-
che. — Robe de pekin gris
de fer, dont la jupe unie
forme tres-legerement la
traine; ras de terre devant,
eile est montee en gros
tuyaux d'orgue par der¬
riere. Confcction longue en
drap gris de mobile, ä gros
plis creux par derriere, rat-
taches ä l'aide d'une patte
double qui les retient et les
arr£te; jboutonnee devant,
croisee sur la poitrine h
l'aide d'une double rangee
de gros boutons de nacro,
dont le modele, en plus pe-
tit, se retrouve sur les po-
ches de la jupe et de la poi¬
trine.

Col ä brisure rabattue sur
l'encolure. Cbapeau de pail-
le marron ou gris, enserre
ä la calotte d'un foulard
croise dont les bouts retonv
bent sur la nuque.

15. Toilette de concert.
— Jupon de laffetas blanc.
Premiere jupe de crepe
lisse, montee dans toute sa
hauteur en longs plis ä la
religieuso et formant lege-
rement la traine par der¬
riere ; cette jupe est coupeo
par des bouillonnes et des
dentelles disposes en dra-
perie; un entre-deux de
blonde forme la töte des
bouillonnes.

Seconde jupe en satin ä
dents aigues, couleur ha-
vane. Cet ensemble est
voile par une tunique de
blonde dont les cötes sont
montes en coquilles.

Corsage de satin decollete'
et voile d'un corsage as-
sorti ä la tunique de den¬
telle. Les manches, en sa¬
tin, s'arrßtent a la saignee;
elles se terminent par des
bouillonnes et des plisses
de crepe en rapport avec
la premiere jupe; une den¬
telle de blonde retombe sur
la main.

16. Toilette de bal ou
de soiree. — Robe de taf-
fetas mauve. La premiere
jupe, unie, forme longue
traine; eile est ornee d'un
biais lisere de chaque cöte
d'une petite blonde.
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2. CARRE DE VI.NGT-CIXQ POINTS, EN BRODERIE SUR FILET.

3. CARRE DE VING'T-CINQ POINTS, EN BRODERIE SUR FILET.

Le tabuer de la robe est
recouvert de draperies de
crepe lisse de meme nuance
que la robe et agremen-
tees de blondes satinees et
de biais de tulle de soie;
cet ensemble est voile d'une
longue tunique de gaze
dona Maria blanche, enca-
dree d'une draperie de crepe
lisse mauve, terminee elle-
meme par une bände den-
telee assortie ä celle du ta¬
buer et par une blonde
satinee.

Des touffes de lilas blanc
et nuances servent d'agrafe
ä la draperie, dont elles
semblent ramasser les plis.

Corsage de taffetas
blanc, ä revers de soie
mauve encadres d'une pe¬
tite blonde. Toufl'e de lilas
dans les cheveux.

E. BOUGY.

PLANCHE COLORIEE

DEUX TOILETTES DE PROMENADE

EN FOULARD

Toilette 'de foulard bleu
uni avec volants et plisses
en foulard raye bleu et
blanc. La tunique, mon-
tante, forme polonaise, est
ornee d'un plisse ä la vieille
en foulard raye, qui se ter-
mine par un petit volant,
en foulard raye egalement.
La tunique croise en biais
par devant, de gauche ä
droite, en formant au cor¬
sage un decollete carre. Le
devant est drape sur le cöte
paMe moyen_jie jraises.
MaricheVplates et demi-
justes avec garniture plis-
sie en foulard raye, re-
montant sur le dossus. Cha-
peau aux ailes retroussees
avec toutfes de bluets fixees
par "ün noaud de gaze blan¬
che par derriere.

Robe de foulard uni de
deux teintes, gris tourte-
relle et havane clair. Le
jupon est fait en foulard
havane; dans le bas, un
haut volant gris sur lequel
sont disposes en biais et al-
ternant des petits volants
de deux teintes havane et
gris, fixes dans le haut par
un biais de foulard gris for¬
mant un zigzag. Jupe tuni¬
que en foulard fermant sur
le cöte et garnie d'un biais
havane et d'une guipure de
meme teinte. Corsage ä
grandes basques, forme pa-
letot, avec noeud bleu sur
le cötö, garni d'un biais
gris clair et de la meme
guipure que la jupe. Autour
de l'encolure en coeur, biais
plat ä dents en foulard grise,
plisses bas en foulard ha¬
vane. A l'interieur, fraise
de tulle bruxelles. Chapeau
ä grands bords bosseles,
garni de rubans havane
avec touffe de coquelicots.

COURRIER DE LA MODE

Que mos lectrices me
permettent de leur donner
quelques conseils generaux
sur la facon de s'habiller,
c'est-ä-dire sur l'organisa-
tion des jupons, l'arrange-
ment des accessoires, tels
que la tournure, le corset,
etc., etc. Quand je dis ac¬
cessoires, c'est ä tort, car
la tournure, le jupon, le
corset sont la base de toute
toilette elegante, et la plus
merveilleuse robe du monde
ne produit aueun efl'et si
ces details ne sont pas trat-
tes avec le plus grand soin.



GAZETTE DE LA FAMILLE IIS

Commencons par le corset. II ne doit etre ni trop
haut ni trop bas et tenir un juste milieu entre la cui-
rasse qui rend la taille lourde, guindöe, commune, et
la ceinture qui la deforme promptement.

Graee au ciel, les corsetieres de notre
epoque ont compris qu'il fallait compter
avee la sante des femmes; on a renoncö
aux buscs inflexibles, et les baleines em-
ployees sont assez souples pour permettre
au corps de prendre toutes les attitudes
sans gene et sans souf-
franco; mais on tombe
generalemcnt dans l'ex-
ces contraire, et on fait
des corsets si bas qu'il
vaudrait autant n'en pas

meme effet quo les bourrelels de crins en usage. Avec
trois ou quatre tournures de rechange, on peut suffire
ä toutes les exigences de la toilette, et, meme ä la
campagne, l'entretien de ces petits jupons est facile;

cependant, je dois ajouter qu'il existe des
tournures avec ressorts datier qui fönt un
bien bon effet, parce qu'ellessont combinees
d'une facon intelligente, la tournure sur-
prise, par exemple, qui rentre sur ellc-meme
quand on s'assoit.

Les jupons meritent
bien une Observation
particuliere. II faut sur-
tout les faire faire abso-
lument plats devant, la
mode tendant cliaque

4.£C01N DE MOUCHOIR PLUMETIS ET JOURS.

avoir. Je ne con-
seille pas, en tout
cas, aux jeunes

femmes qui ont quelques
dispositions ä Fembon-
point d'adopter la cein-

jour davantage ä
brider le devant
des robes; comme
il s'eu suit que toute
l'ampleur de la jupe se
trouve par derriere, tout

b. ETOILE AU CROCHET.

ture ayant 10 centimetrcs
de hauteur. Elles. le regret-
teraient amerement dans
quelques annecs. Donc, le
corset est un objet neces-
saire, hygienique meme;
toute femme un peu sou-

naturellement, le jupon de
dessous doit avoir aussi
beaucoup d'ampleur par
derriere. Comme longueur,
le jupon blanc doit avoir
10 centimetres de moins
que la robe; cette regle

7. PARURE DE MAHN.

cieuse de sa taille doit mettre son cor¬
set aussitöt sa toilette faite; eile n'est
nullement genee si eile a eu soin d'a-
voir un corset bien fait, souple et se
moulant parfaitement au buste.

Maintenant passons ä ce que l'on
nomine la tournure. On en fait de toute
espece, le choix est facile. A mon
sens, il faut preferer Celles qui se dis-
simulent le mieux, c'est-ä-dii e les plus
ployantes, les plus souples. Je ne con-
nais rien de laid comme l'effet produit
par certains sous-jupcs quand on s'as-
sied. Je sais meme de tres-elegantes
jeunes femmes qui ne portent, en fait
de tournure, qu'un jpetit jupon tres-
court en grosse mousseline sur lequel
sont poses, par derriere, des volauts
montant jusqu'ä la taille. Ce dernier
est monte avec la ceinture et tres-
fronce, de facon ä ce que, une fois
empose roide, ce volant produise le

\sNr*
0. SAUT DE LIT. 10. SAUT DE LIT.
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8. PARURE.

s'applique aussi bien aux robes ä trai-
ne qu'aux robes rasant terre. Je trouve
d'ailleurs extremement laid et sale de
voir un jupon balayer le trottoir et se
couvrir en peu d'instants de la teinte
grise que la poussiere depose necessai^
rement sur le bord. Donc, pour la
rue, pas de jupons blaues touchant le
sol. Dans un saion, au contraire, il est
necessaire que la traine de la robe
soit soutenue et aecompaguee par un
jnpon presque aussi long.

Je sais bien que presque toutes les
femmes connaissent ces petits prineipes
de la toilette; cependaut j'en ai comm
beaucoup qui les uegligcaient. On a
de fort bcaux jupons faits il y a quel¬
ques annees, dont les fronces ne sont
pas disposees comme il convient pour
la forme de nos costumes, et on les
porte, parce qu'ils sont beaux. Eh
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bien, je prefere un jupon de
mousseline ä dix-huit sous le
metre, qui sera fait tout ex-
pres pour faire valoir la coupe
d'une robe; je n'impose pas
ma manierc de voir, je l'indi-
que seulement.

J'ai vu de bien jolies con-
i'ectionsde printemps et d'ete,
je dirais meme volontiers :
tout ce que j'ai vu est char¬
mant. On adopte decidement
la forme fichu au mantelet
croise, l'echarpe retombant
sur la taille, ou la rotonde
courte, aux depens du pale-
tot ou du dolman, qu'on
tient sans doute en reservc
pour l'automne, car la vogue
n'est pas epuisee.

Mais, en ce moment, voici
ce qui se porte et ce qui va
se porter : le mantelet Ma¬
rie - Antoinette, croise devant
et derriere, avec capuchon;
ce mantelet est orne de gui¬
pure perlee de riche passe-
mcnterie, et convient ä mer-
veille aux tailles minces et
souples dont il accentue le
charme et la gräce. Je ne le
conseille pas aux personnes
un peu fortes, ä qui je re-
commande bcaucoup l'echar-
pe, posee sur les epaules,
sans etre fixee, et retombant
au moindre mouvement du
bras.

On fait des echarpes tres- 11-12. COIFFCRE DE DINER. — MODELE DE M. PHILIPPE

nabülees en sicilienne, en
crepe de Chine de la couleur
de la toilette ou noires. Ces
echarpes sont faites droites.
et repliees du haut, de facon
ä former un revers qui doit
etre garni comme le bas.

On met beaucoup de den-
telle blanche sur des vete-
ments en crepe de Chine et
en sicilienne noire, malines,
belle valenciennes, mais la
maline surtout, a un tres-
grand succes. Au-dossus de
cette dentelle, on pose une
dentelle noire perlee de jais,,
ou des ruches perlees egale-
ment, ou des passemente-
ries ä la fois riches et legeres
egalement perlees. Enfin,
plus que jamais, on porte du
jais sur tout et partout.

Voici un charmant modele
sortant d'une maison dont je
ne saurais trop recommander
le bon goüt et la moderation
dans les prix. C'est tout sim-
plement une pelerine de ca-
chemire leger, entierement
recouverte d'une dentelle
perlee, fausse blonde, et d'un
el'tile de soie mele de jais, al-
ternant depuis le tour du cou
jusqu'au bas. Autour de l'eu-
colure,une fraise de dentelle,,
et au milieu du dos, pose au
cou un noeud ä grands pans,
compose de coques plates
retombant l'un sur l'autre.

13. TOILETTE DE VOVAGE(deY.YXt). 11. TOILETTE DE VOYAGE(DOS).
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Los deux bouts de chaque pan sont ornes d'un effile et
d'une fleur de blonde perlee au-dessus. Ce n'est rion, et
c'est charmant. Le poids des effiles i'ait tomber la pelerine,
qui suit toutcs les ondulations du corps et se drape au
bas de la taillc d'une facon toute charmante.

MARIE DE SAVERNY.

P. S. — Je dois rectifier une petite erreur commisc dans
l'un de mes derniers courriers : ce n'est pas le savon serico-
sapo qui rend la couleur aux meublcs, aux interieurs de
voiture; mais bien la poudre serico-sapo qui se trouve ega-
lement chcz M m° Leconte, 31, rue du Quatre-Septembre.

LETTRES PARISIENNES

JUme Marie de Saverny ä if me Laiire de B...

Je t'ecris, ma bonnc Laure, au bruit que fönt autour de
moi nos ecoliers et nos ecoliercs en vacance. Aujourd'hui,
ma Alle recoit ses cousins, ses cousincs et ses meilleures
amies, et, apres les avoir installes devant une table garnie
de cremes et de pätisseries, apres les avoir confies ä - la
surveillance d'une vieille bonne qui est presque de la fa-
mille, je me suis retiree chez moi pour t'ecrire.

J'esperais obtenir ainsi un peu de calme et de silence,

mais le tapage et les cris de nos enfants arrivent jusqu'ä
moi, en depit des portes et des portieres. Si donc, tu re¬
marques un certain decousu dans mes phrases, ne t'en
etonne pas, je viens de t'en dire la cause. Mais peut-Mre
me diras- tu : II est toujours facile de faire ccsser un bruil
tres-fatigant. Sans doute, cependant je suis d'avis qu'il ne
faut jamais imposcr ä l'enfance une contrainte trop grande,
et qu'il est aussi salutaire pour le moral que pour le physi-
que de la laisser s'ebattre en li erte. Certes, il y a une me-
sure ä cette regle, et ne va pas conclure de ce qui precede
que je suis de l'ecole des meres qui laissent leurs enfants se
livrer ä tous leurs caprices. II est evident que rien n'est
plus desagreable qu'un enfant gate, et plus attristant que
de voir un pere, une mere, se soumeltre ä la volonte d'un
petit etre tyrannique et volontaire; mais je bläme, avec

10. TOILETTE DE COXCERT. id. TOILETTE DE BAL.

non moins d'energie, les parents qui veulent adopter comme
Systeme d'education l'etat de crainte pcrpetuelle. On fait
ainsi des dissimules, des menteurs, des hypoerites, triste
race dont la laideur morale ne'saurait etre racheteepar au-
eune autre qualite.

Exigeons de nos enfants l'obeissance absolue, l'attention
et le respect, quand nous leur adressons nos observations;
demandons-leur du serieux et de l'application pendant l'e-
tude; ma-'s laissons crier, sauter, s'amuser enfin quand
l'heure du travail est passee.

Avant peu Paris va devenir desert, et par consequent bien
triste. Plus de bals ni de concerts, plus de piecesnouvelles;
les theätres, pendant Tele, reprennent leur ancien reper-
toire, qu'ils fönt jouer par des doublures. Le monde pari-
sien se transplante ä la campagne, aux eauxj'ilest partout,

enfin, excepte ä Paris. II s'ensuit que les chroniques sont
necessairement bien ternes, bien depourvues d'interet.

J'ai donc pense ä translbrmer ces lettres que je t'ecris
chaque semaine en causeries sur mille sujets divers et ca-
pables d'interesser mes lectrices et pris au hasard, sulvant
l'inspiration du moment ou les ineidents du jour.

Je reeois journellement une grande quantite de lettres
dans lesquelles on me pose des questions, les unes person-
nelles et ayant trait seulement ä ma correspondante, les au-
tres generales et dont la Solution interesserait certainement
la plupart de nos abonnees. Tantöt on me questionne
sur certains usages du monde, tantöt sur les devoirs d'une
bonne maitresse de maison dans teile ou teile circonstance;
parfois meme on m'eleve au grade de conBdente, et, sous
le voile de l'anonyme, on me consulte sur la conduite ä te-

nir quand on a un mari d'humeur..... difficile. Quelques
meres m'ont fait l'honneur d'aeeepter mon arbitrage pour
trancher la grande question de l'äge auquel il convient de
mener une jeune fille dans le monde, de la marier, quels
livres onpeut fairelire ä quinze ans, ä dix-huit ans, etc., etc.

En dehors de ces sujets d'un ordre eleve, il y a aussi les
petites questions absolument terre ä terre. La bonne Orga¬
nisation d'nne maison, les soins ä donner aux meubles, au
linge, l'art de donner ä diuer, de reejvoir, elc, etc., qui
forment toute une Serie de renseignements auxquels je ne
puis repondre faute d'espace dans la Petite Correspondance
et qui ne peuvent faire l'objet, on le comprendra aisement,
de lettres particulieres Cette besogne absorberait tout mon
temps ä eile seule.

J'ai donc resolu de traiter toutes ces matieres, et d'au-
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tres encore, au für et ä. mesure qu'elles se presenteront ä
mon esprit ou lorsque les lettres que je recois m'en donne-
ront l'occasion.

Toi-meme, ma bien chere, ne te gene pas pour me po¬
ser quelques-uns de ces petits problemes tout feminins qui
fönt tant travailler nos tetes et sur lesquels, en somme, re-
pose notre bonheur de chaque jour. Je ferai de mon mieux
pour aider mes cheres lectrices ä porter la hindere dans
leur cceur et dansleur esprit, et je tächerai de leur rendre
plus facile et plus douce leur täche de mailresse de niaison
et de femme dans sa triple fonction de fille, d'epouse et de

mere.
je vais te paraitre bien ambitieuse ou bien pretentieuse

de m'a'ljuger ainsi le röle d'arbitre et de pedagogue; mais
tu me connais, ma chere Laure, et tu sais si je merite ce
reproche. J'ai dit, du reste, je tächerai, et ma pensee tout
enliere se resume en ce mot, dont voici le commentaire :
je tächerai d'etre utile ä mes amies, c'est-ä-dire je pren-
drai pour elles la peine et le souci de reflechir mürement ä
ces choses qui les prßoccupent et qu'elles soumettent ä
moa appreciation; je m'entourerai des meilleurs et des
plus sürs documents, je recueillerai mes Souvenirs et je fe¬
rai appel ä tout ce que je puis avoir de science du monde
et d'experience. Je ferai mieux encore, je prendrai le con-
seil et l'avis de femmes plus ägees que moi et qui passent
ä bon titre pour des oracles de raison, de bon sens, d'es-
prit et de goüt; et quand mon opinion sera mürement
faite, eh bien je l'envcrrai en reponse aux questions qui
m'ont ete posees.

Mon id6e est-elle bonne ? je compte que tu voudras bien
me donner ton avis sur ce projet, car ton approbation me
sera precieuse. Comme cependant il me serait penible de
cesser absolument notre petite correspondance intime, je
reserverai un samedi de chaque mois pour te raconter les
petits evenements artistiques ou autres qui se seraient pas-
s es dam le cours de ces semaines ecoul6es. De cette facon,
je pense obtenir le resultat que j'ambitionne, satisfaire tout
le monde en melant ainsi l'utile ä l'agreable.

II est bien entendu que je ne pretends point faire un
cours de morale, encore moins un cours de savoir-vivre, et
je n'ai nullement l'intention de reediter le Manuel de la
bonne education, je veux simplement causer surles sujets
qui me seront fournis soit par mes lectrices elles-memes,
soit par mes observations personnelles. Je demande aussi de
garder le droit absolu de ne traiter que les sujets qui me
sembleront interessants pour toutes nos abonn6es ou au
moins pour le plus grand nombre d'entre elles, et je supplie
instamment mes aimables correspondantes de ne point se
formaliser si je laisse en oubli teile ou teile question posee
par elles, en leur rappelant que je ne puis et dois 6tre gui-
dee que par l'interfet general. J'ajouterai meme que si on
veut ä cöte de la question formuler un jugement, une ap¬
preciation, je me häterai dans le cas ou cette appreciation,
ce jugement me sembleraient justes, raisonnables, utiles ä
mentienner, de les transmettre ä mes autres lectrices en in-
diquant ä quelle source je les ai puises, bien entendu sans au-
eune indication de nom.

Ne penses-tu pas, ma chere Laure, que j'ai trouve lä un
element nouveau de Concorde et d'entente entre nos abon-
nees et leur redactrice ? Allons, j'attends tes felicitations
pour ma bonne idee et t'envoie mes meilleures tendresses
en retour.

MAKIE DE SAVERNY.

AV Rl 1_

Ce mois-ci nous fait assister au verilable reveil du prin-
lemps; le soleil, degage des vapeurs pluvieuses de l'equi-
noxe, monte plus brillant sur 1 horizon, et fait tout reverdir,
les collines et les prairies, les rives et les chemins, ä l'aido
de ces vents tiedes et parfumes qui fremissent dans les
feuilles naissantes sur 1'herbe ressuscitee, afin d'aetiver par
leur souffle tous ces boutons de fleurs qui s'ouvriront pour
former la guirlande du mois de mai.

D6jä la fauvette, la mfisange et le chardonneret gazouil-
lent ä qui mieux mieux, tandis que l'hirondelle, de retour
de son long voyage, vient reprendre possession de son nid,
qu'elle tapisse inlerieurement ä nouveau en attendant sa
jeune couvee; la nature, engourdie jusque-lä, se reveille,
fraiche et brillante, comme la princesse des contes de l'ees,
apres son long et magique sommeil, et c'est en avril, sous
le signe du Taureau, embleme du labourage, que com-
mence l'annee agricole; c'est donc ä ce moment que
l'homme des champs doit deployer ses forces et son cou-
rage pour preparer ses terres a lui donner une bonne re-
colte; enfin, Avril est aussi l'image Adele du temps de la
jeunesse, qui voit tout sourire ä l'horizon de la vie, mo-
n ent pendant lequelilimporte de jeter dans les esprits et
dans les cceurs la semence du bien, les prineipes de la
science, afin que, dans l'äge mür, la moisSon soit le talent
et la vertu, c'est-ä-dire le bonheur. s

Avril, depuis quelques annees, a vu reprendre l'usage

ancien des ceufs de Päques. Mais ce ne sont plus ces gros-
siers ceufs rouges et violets dont se contentaient nos a'ieux.
Fi donc! le siecle a fait bien trop de progres pour qu'on
puisse se contenter aujourd'hui d'un reuf pris tout vulgai-
rement ä la boutique d'une fruitiere du coin; les confiseurs
l'ont compris et ont accapare ä leur profit ce renouveau du
temps de Päques.

La coutume de donner des oeufs de Päques, de quel
temps date-t-elle? Je l'ignore, car, si loin qu'on remonte
dans notre histoire, on n'en trouve pas l'origine certaine;
peut-etre faudrait-il aller, pour la rencontrer, jusqu'aux Pre¬
miers temps de notre monarchie; mais voilä, parait-il, ä
quoi il est possible d'attribuer cette coutume si generale-
ment repandue alors.

Les commandements de l'Eglise ordonnent de faire mai-
gre pendant les quarante jours de careme; mais alors
l'abslinence ne s'etendait pas seulementä la viande, au gi-
bier, ä la volaille et ä la graisse, mais encore au lait, au
beurre et aux oeufs, comme provenant des animaux defen-
dus. Or, on comprend qu'ä une epoque oü le peuple etait
pauvre, et oü le riche n'avait pas toutes les ressourcesgas-
tronomiques de notre siecle, c'etait une bien grande peni-
tence qu'etre obliges de se priver des oeufs, qui sont une si
immense ressource pour la table luxueuse ou modeste d'un
manage. Aussi le jour de Päques, jour oü cesse l'abstinence,
pour en bien celebrer la ffite, on apportait des oeufs ä 1'6-
glise, et, apres qu'ils avaient 6t6 benis en grande pompe,
on les distribuait ä tous les fideles reunis, en chantant des
hymnes de joie et de reconnaissance, et dans ce m6me jour
les familles se faisaient une fete d'en donner non-seulement
aux enfants et aux serviteurs, mais encore d'en envoyer aux
parents, aux amis et aux connaissances. Ces oeufs etaient
plus ou moins ornes et ei.jolives, depuis le modeste rouge
jusqu'ä la plus belle dorure, quelquefois aussi ils portaient
des devises; les rois eux-mtaies en donnaient ä leurs cour-
tisans; enfin, la rejouissance 6tait generale.

A cette occasion, on faisait rechercher dans toutes les m&-
tairies de France les ceufs les plus gros pour la cour du
roi. Apres la grand'messe de Päques, dite au Louvre, des
officiers apportaient dans le cabinet du roi d'immenses cor-
beilles de verdure remplies de pyramides d'oeufs, peints des
facons les plus variees, et le chapelain du ehäteau, apres
les avoir benits, les passait un ä un ä Sa Majeste tres-chre-
tienne, qui les distribuait de sa main royale aux personnes
de la cour, aux officiers de sa maison, et meme aux laquais
et aux suisses du palais.

Autrefois, il y avait aussi dans les villes la promenade et
la quete des oeufs de Päques. Un des jours de la semaine
qui suit ce grand jour, les etudiants, les clercs d'eglise, en¬
fin tous les jeunes gens de l'endroit, se reunissaient; puis,
portant des drapeaux, des bätons et des piques, precedes de
tambours, de trompettes et d'instruments faisant un tres-
grand bruit, ils se rendaient en cohue avec cet infernal ta-
page devant l'eglise metropolitaine, oü ils chantaient Laudes.
Apres cela, ils se repandaient dans la ville pour y quöter
des oeufs, et, leur recolte faite, ils revenaient encore ä. 1'6-
glise, oü le clerge les benissait en grande pompe. .

Malheureusement, cette ffite entrainait trop de tapage et
de scandale ä sa suite; l'autorite dut l'interdire dans les
villes, et la quete des ceufs n'existe plus que dans quelques
villages ayant su conserver encore les moeurs primitives
d'autrefois.

Plusieurs souverains, parait-il, ont, eux aussi, conserve'
l'usage de distribuer des ceufs le jour de Päques, notamment
l'empereur de Russie, et qui, ä l'occasion non-seulement
d'une feie de famille, mais encore d'une fete populaire, se
plait ä donner des ceufs ä tous ceux de ses sujets qu'il ren-
contre sur son chemin ce jour-lä, pendant toutes les prome-
nades qu'il fait ä travers la ville, et Dieu sait si on se porte
ä sa rencontre!

Mais, sans se preoecuper davantage de ces presents d'a-
vril, saluons le retour de ce mois qui laisse derriere lui
l'hiver et ses frimats; car mars a beau dire, par l'organe du
calendrier, qu'il ouvre le printemps, il a beau vous presenter
un odorant bouquet de violettes, ou une jolie guirlande de
päquerettes et de primeveres, il reeoit encore chez lui la
bise et la gelee, qui, ainsi que certains oiseaux de passage,
s'en vont et reviennent plusieurs fois avant leur depart dd-
finitif.

Helas! je ne saurais vous assurer non plus que le mois
d'avril n'est pas aussi quelquefois coupable de ces mefaits,
comme son predecesseur, que j'aecuse : ä preuve ce dicton
fort sage du bon vieux temps, qui sert de conseil aux im-
prudents :

En avril,
Ne te decouvre pas d'un fil,

Mais au moins, alors, le temps mauvais dure peu, et le
soleil est devenu assez fort pour reparer les lautes de
la bise.

C sse DE BASSANVILLE.

TROIS JOURS D'EPREUYE

I

Une lieue environ avant d'arriver ä. Toulouse, on aper-
coit sur la gauche un ehäteau dans le style Louis XIII;
c'est le ehäteau de Montbrillant, nom qui joua un grand
röle dans la guerre de la Ligue et dont l'importance alla
toujours croissant jusqu'ä la minorite de Louis XIV.

Vers l'an 16.., par un beau soleil de printemps, une
jeune fille aux cheveux d'ebene, aux traits päles, au regard
pensif, etait aecoudäe sur le perron qui domine le jardin ;
eile avait la täte couverte d'une toque de velours gris-
perle, ornee d'une large plume blanche; son corsage et sa
jupo etaient d'un vert d'eau tres-päle.

Un jeune homme, ou, pour mieux dire, un enfant, se te-
nait debout ä quelques pas derriere eile; il Ätait petit,
mais sa taille, mince et hardiment cambree, etait pleine
de gräce et paraissait douee d'une merveilleuse agilitö. II
portait un costume bizarre : toutes les parties de son ve-
tement, jusqu'ä la plume longue, effilee et luisante que
fixait ä sa toque un magnifique rubis, etait d'un rouge Cou¬
leur de feu; il avait le teint chaud, l'ceil contemplateur et
le nez recourbe' du Maure.

La jeune fille etait Marie de Montbrillant, dernier reje-
ton de cette grande famille, et le jeune homme etait un
malheureux orphelin qu'elle avait ramene' d'Espagne et qui
remplissait aupres d'elle le double emploi de page et de
secretaire; il avait seize ans et se nommait Djell.

Les regards de Marie erraient tantöt ä l'horizon, tantöt
sur un groupe de jeunes seigneurs qui se promenaient
dans le jardin.

— Mon eher ami, disait un de ces jeunes gens ä un beau
cavalier portant la moustache retroussee et le riche et ele¬
gant costume des raffines, veux-tu que je te donne un bon
conseil?

— Je le veux bien, repondit celui-ci; une fois n'est pas
coutume.

— Eh bien, laisse lä M u " de Montbrillant et jette tes
vues ailleurs, car eile ne sera Jamals ta femme.

— Et la raison?
— La raison, puisqu'il faut te la dire, la voici; mais c'est

un mystere inexplicable pour nous tous, et tu seras heureux
si tu parviens ä le debrouiller :

II y a un an, de Lussan demanda la main de Marie ä
son tuteur M. de Chamblas. M. de Chamblas, apres en
avoir refere ä sa pupille, repondit ä notre amoureux qu'on
lui demandait trois jours de repit avant de faire une re¬
ponse.

Le troisieme jour, de Lussan fut Messe en duel par
Darras, et quelques heures apres son duel, il recut la
reponse de M u * de Montbrillant. C'etait un refus.

A deux mois de lä, Brissac lui offrit son cceur et sa main,
apres quinze jours d'hommages assiduf.

Tu connais Brissac : c'est un beau cavalier, et je suis
tres-porte ä croire que M lle de Montbrillant n'etait pas
restee insensible ä son merite; cependant eile lui demanda,
comme ä de Lussan, un delai de trois jours avant de
s'engagcr.

Le lendemain, il y avait chasse au sanglier : Brissac,
monte sur un beau che» al arabe, devancait tous les chas-
seurs et allait atteindre la bSte, lorsque se dressant sur son
coursier, au moment oü il franchissait un large fosse, il
sentit la seile tourner tout ä coup, et tomba au fond du
ravin, d'oü on le releva l'epaule fracassee. Marie, temoin
de cet aeeident, en parut profondement affligee, et pourtant
eile fit dire le jour meme ä Brissac qu'elle se voyait obligee
de rejeter son offre, tout honorable qu'elle füt pour eile.

Apres Brissac, ce fut de l'Estang. Marie lui demanda le
meme delai qu'ä ses deux predecesseurs.

Le terrae fatal 6tait anive; de l'Estang voyait finir le
troisieme jour, et rien ne semblaitplus pouvoir s'opposer ä
son bonheur, lorsque lui vint la malencontreuse idee de
renaler son idole d'une promenade aux flambeaux, sur la
Garonne.

La feto fut fort galante, et M Ue de Montbrillant y trouva
tant de charme que, voulant recompenser son pretendant
du plaisir qu'il lui avaiL procure, eile lui permit de passer
dans sa baique. Mais, helas! au momenf oü de l'Estang,
heureux de cette faveur, allait s'elancer pres de Marie, sa
barque, dirigee par quelque main maladroite, chavira tout
ä coup, et il tomba dans le fleuve. II en sortit sain et sauf,
il est vrai, mais Marie de Montbrillant lui fit savoir, le soir
meme, qu'il devait renoncer des ce moment aux projets
d'alliance dont il l'avait entretenue.

Et maintenaiit, mon eher d'Aubray, ä quoi te deeides-tu ?
— Parbleu! je me deeide ä epouser M Ue de Montbril¬

lant; car, apres tout, qu'ai-je ä craindre? Une chute deche-
val comme Brissac? on n'en meurt pas. Uu Laiti froid
comme de l'Estang ? dans la Saison oü nous sommes, c'est
plutöt un plaisii qu'un aeeident. Un duel enfin comme de
Lussan? or, ä mon avis, il n'est pas d'exercice plus salutaire
ä l'homme que le duel; il n'en est pas qui developpe plus
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avantageusement le jeu de ses organes; il donne de la
souplesse au corps, de l'agilite aux membres, du sang-froid
ä l'esprit et de la justesse au coup d'ceil; c'est le seul jeu
auquel un homme sense puisse prendre quelque interfit.
Je demanderai donc la main de M lle de Montbrillant. Mais
quelles conjectures forme-t-on sur ce que tu viens de
me raconter?

— Les avis sont fort partages. Bien des gcns voient lä
une espeee de fatalite, comme un sortjetesur M" e de Mon-
brülant, et, äl'appuide cette opinion, on assureque Marie
s'etant egareeun jour ä quelques lieues de Madrid, lors de
son voyage en Espagne, il y a de cela deux ans, une vieillo
Bohemienne lui predit qu'elle ne se marierait jamais, que
le destin l'avait ainsi decide, et que la vengeance divine
frapperait tous ceux qui oseraient braver les lois du destin.

D'autres, moins amatours du merveilleux, assurent qu'il
ne faut pas voir lä le doigt du destin, mais la main d'un
homme passionnemcnt epris de M Ue de Montbrillant, et ils
nomment le beau Buckingham; on pretend qu'il a suborn e
les domestiques de Marie, afin de faire echouer toute es¬
peee d'alliance par tous les moyens possibles.

Voilä les contes que l'on fait, prends-en ce que tu vou-
dras. Quant ä moi, je ne serais pas eloigne d'adopter la
derniere Version; Buckingham s'est toujours montre galant
et empresse aupres de M lle de Montbrillant, tant qu'elle a
habite la cour; il a paru tres-contrarie lorsqu'elle la quit-
tee, et c'est peut-etre le seul gentilhomme qui, aimant Ma¬
rie, ne puisse avouer sa passion ni aspirer ä sa main sans
voir ecrouler sa fortune.

Voilä une conjecture qui me parait fondee sur des pre-
somplions assez plausibles; mais il est un point tres-liti-
gieux, qui est de savoir si M Ue de Montbrillant paye de
retour le brillant favori, ou si eile est demeuree insensible
ä ses soupirs; si la tristesse qui s'est emparee d'elle depuis
qu'elle a quitte la cour provient d'une affection contrariee,
ou si eile a pour cause la iäialite qui frappe impitoyablement
tous ceux pour lesquels eile se sent quelque affection, voilä
une question que je n'oserais resoudre, etpourtant je pen-
che ä croire que M Uo de"Montbrillant n'ignore pas d'oü
partent les obstacles qui viennent briser chaque union pro-
jetee par eile, et qu'elle se sent plus de pitie que de colere
envers celui que l'amitie rend ä la fois si hardi, si ingenieux
et si tenace.

— Bah! dit d'Aubray, apres un moment de reflexion, de
tout cela il n'y a peut-fitre pas un mot de vrai. Quoi qu'il
en soit, je n'en veux pas croire un mot, et je vais deman-
der äM Ue de Montbrillant elle-meme, que j'apercois lä-bas
avec son page Djell, si eile me croit digne de porter le
titre de son epoux.

II

D'Aubray etait un beau cavalier, grand, vigoureusement
constitue et parfaitement proportionne; il portait avec un
laisser-aller plein d'eleganee ce beau costume espagnol qui
donne bonne mine aux moins favorises de la nature. II etait
brave de cette bravoure pleine de temerite et d'insouciance
que l'on rencontre ri communement chez les gentilshommes
de cette epoque, et la paix, lui ötant l'occasion d'exercer
son couvage contre les ennemis de la France, il recherchait
un duel avec autant de soin qu'on en met ä l'eviter de nos
jours.

D'Aubray etait donc, ätrente ans, le plus intrepide duel-
liste de son temps; il ne se passait guere de mois qu'il
n'eüt une affaire, et, gräce ä l'adresse prodigieuse et au
sang-froid plus rare encore que lui avaient donne ses habi-
tudes guerroyantes, il ensortait toujours sain et sauf.

Lorsqu'il aborda M Ue de Montbrillant, le chapeau ä la
main, la jeune fi le soupconna tout de suite ä ses regards
embarrasses le motif qui l'amenait.

— Mademoiselle, lui dit-il, j'aime une jeune fille, belle,
aimable et de haute naissance; l'usage voudrait que je m'a-
dressasse ä son tuteur pour lui faire connaitre l'expression
de mes sentiments, mais la franchise de mon caractere me
pousse ä lui faire cette confidence ä elle-meme en per¬
sonne : que me conseillez-vous?

— Je crois, dit Marie, qu'ä vous, monsieur d'Aubray,
jeune, brave et riche gentilhomme, ayant le droit d'aspirer
aux alliances les plus elevees, il se pourrait que cette in-
fraction aux usages füt pardonnee.

— Mademoiselle Marie de Montbrillant, dit d'Aubray
d'une voix emue, me pardonnerez-vous d'oser vous deman-
der votre main ä vous-meme?

Quoiqu'elle s'attendit äcette declaration, M Ue de Mont¬
brillant en ressentit une emotion qui amena quelques cou-
leurs sur ses traits päles.

— Monsieur d'Aubray, lui repondit-elle, vous fites u n
noble jeune homme, et je serais fächee qu'il vous arrivät
malheur; c'est pourquoi je vous engage, dans votre pro¬
pre interet, ä renoncer ä ce projet.

— Le seul malheur qu'il y ait ä craindre pour moi dans
cette affaire, repondit d'Aubray, c'est celui de vous deplaire.
Je n'en redoute pas d'autre.
■ Marie deyint rfiveuse; puis eile repondit au jeune
homme en lui jetant un regard plein de melancolie ;

— Je- connais votre caractere aventureux, je sais qu'une

entreprise n'a d'attrait ä vos yeux qu'autant qu'elle offre
quelque danger; je n'essayerai donc pas de changer votre
determination; mais je vous demanderai, avant de vous
rendre une reponse positive...

— Trois jours de delai? dit d'Aubray en souriant.
— Puisque vous avez fixe vousmfime le terme, dit Ma¬

rie sur le mfime ton de plaisanterie, je ne le changerai
pas. II est maintenant dix heures; dans trois jours, ä la
meine heure, vous aurez ma reponse.

D'Aubray s'inclina devant M Ue de Montbrillant et la
quitta apres lui avoir baise respectueusement la main.

Des qu'il eut appris ä ses amis le resultat de sa demar-
che un peu cavaliere, ceux-ci lui conseiüerent d'une voix
unanime"de se premunir contre tout accident en se con-
damnant ä une Sequestration absolue pendant les trois
jours d'attente qu'il avait ä subir. Mais ces precautions ti-
mides ne pouvaient convenir au caractere turbulent du raf¬
fine.

— Bah! dit il, si c'est une fataüte aveugle qui frappe
tous les soüpirants de M Ue de Montbrillant je ne lui
echapperai pas plus dans ma chambre que dans la campa-
gne; si, au contraire, c'est un ennemi Cache, alors je ferai
ce que vous feriez ä ma place, je le braverai, et peut-etre
son etoile, si puissante jusqu'alors, pä!ira-t-elle devant la
mienne.

III

D'Aubray sembla destine, en effet, ä devoir rompre le
charme qui, depuis une annee, s'etait empare de la vie de
M Ue de Montbrillant : il parvint au troisieme jour sans
avoir eprouve le moindre accident, quoi qu'il n'eüt rien fait
pour s'en garantir.

II etait neuf heures, Marie s'applaudissait deja au fond
du cceur de se voir enfin echapper ä cette volonte impla-
cable dont eile avait desespere de jamais pouvoir secouer
le joug, lorsque Djell, son page, l'appela pour lui montrer
d'Aubray qui, monte sur un magnifique cheval, accourait
ventre ä terre vers le chäteau, suivi de six autres gentils¬
hommes.

A les voir aller ainsi, rapides comme le vent, abandon-
nant aux caprices de la brise la plume blanche de leurs
larges chapeaux, et etalant au soleil leurs riches habits de
satin, de velours et de dentelles, on eüt dit une troupe de
ces beaux oiseaux d'Amerique ä la töte ecarlate, aux ailes
d'or et au cou d'emeriude, dont on voit parfois les troupes
vagabondes s'elancer tout ä coup de quelque foret vierge
et disparaitre ä tire-d'aile comme une eblouissante vision.

Lorsqu'il eut franchi le pont-levis, d'Aubray voulut sa-
luer Marie, qu'il apereut ä son balcon; m iis, en portant la
main ä son chapeau, il tira brusquement la bride de son
cheval, qui se cabra tout ä coup.

A cet aspect, M Ue de Montbrillant jeta un cri percant,
et une rougeur subite lui monta au visage; mais d'Aubray,
quoique pris ä l'improvisfc, montra un admirable sang-froid
dans cet instant critique; retenant d'une main son coursier,
il porta l'autre ä son chapeau et salua trois fois Marie
avec autant de gräce et d'aisance que s'il eüt eu les pieds
sur le sol.

Marie, temblante" ä la fois de crainte et de bonheur, lui
repondit par un sourire qui trahissait si clairement les sen¬
timents secrets qui l'animaient pour le jeune homme, qu'il
etait impossible de s'y meprendre.

— Allons, mon eher d'Aubray, lui dit Chavigny, reeois
mon compliment, tu as vaineu.

— Franchement, dit d'Aubray, j'ai tout lieu de l'esperer;
cependant il faut attendre encore une heure.

— Bah! le sourire qu'on vient de t'adresser n'est-il pas
un consentement formel?

L'assurance de ses compagnons fit envoler les dernieres
craintes de d'Aubray.

— Eh bien, mes amis, s'ecria-t-il, ä quinze jours la noce.
Si j'y invitais mes trois infortunes predecesseurs ? Qu'en
dites-vous ?

— Je dis que c'est une excellente idee, si tu veux avoir
äla fois trois affaires sur les bras.

— Voilä qui me decide; je les invite.
— Au moins, mets-y quelques formes.
— Quant ä cela, ne crains rien. Je sais un peu dessincr;

or, je representerai un homme qui se noie en tfite de la
lettre adressee ä de l'Estang; dans celle de Brissac, un
cavalier vidant les arcons; et je dessinerai pour Lussan un
gentilhomme etendu sur le pre; ce sont lä des attentions,
ou je ne m'y connais pas.

Tout en devisant de la sorte, ils etaient arrives au chä¬
teau, oü ils trouverent M Ue de Montbrillant encore tout
emue du saisissement qu'elle venait d'eprouver. Cette se-
cousse, en rendant momentanement ä ses traits le brillant
et l'animation qu'ils avaient perdus depuis quelque temps,
avait fait reparaitre dans tout son eclat ces lignes suaves
et harmonieuses qui faisaient de Marie la plus belle per¬
sonne de son temps.

En la voyant si belle et si fimue, le jeune gentilhomme
sentit plus que jamais qu'il l'aimait eperdüment. Des qu'il
l'apercut, il l'aborda, et, lui baisant la main avec un trans-
port dont il ne fut pas maitre :

— Mademoiselle, lui dit-il, j'avais resolu de vous obtenir

loyalement, et, de peur d'encourir le reproche de lächete,
j'ai voulu tenter les trois epreuves oü ont suceom.be
MM. de Lussan, de Brissac et de l'Estang; j'ai passe une
nuit sur la Garonne, je viens de faire dix lieues ventre ä
terre et depuis trois jours je cherche un duel sans pouvoir
en reneontrer, ces messieurs relüsant obstinement de se
battre avec moi avant que j'aie eu votre reponse, et je n'en
ai pas trouve d'autres, quoique je me fusse volontiers
mesure avec le dernier des manants. Eh bien! mademoi¬
selle, vous l'avonerai-je i apres avoir couru en riant au-
devant du danger.il me fait fremir maintenant, quand je
songe ä tout ce quo je pouvais perdre. Mais le sort m'a ete
plus favorable qu'ä ces messieurs, le terme marque par
vous pour prononcer mon arret est arrive, et je viens recla-
mer l'accomplissement de votre promesse.

— Monsieur d'Aubray, repondit Marie sur un ton de
plaisanterie qui dissimulait mal son emotion, on dit que
l'amour est aveugle, vous voulez sans doute nous prouver
que vous 6tes tres-amoureux; car voyez, l'horloge marque
neuf heures et demie, et non dix heures.

— Vous avez raison, repondit d'Aubray en riant, vous
pouvez prolonger mon supplice encore une demi-heure,
vous fites dans votre droit.

— Et j'en userai, ne füt-ce que pour me venger de la
peur que vous m'avez faite tout ä l'heure avec votre vilain
cheval. Mais j'apercois M ra" de Chamblas au jardin, je
vais la rejoindre. A bientöt, messieurs.

Elle sortit ä ces mots. Djell qui, pendant cette conversa-
tion, etait reste constamment derriere sa maitresse, muet
et impassible comme d'habitude, la laissa partir seule,
puis s'approchant de d'Aubray et fixant sur lui un regard
hardi :

— Monsieur d'Aubray, lui dit-il, vous avez dit tout ä
l'heure que vous etiez d'humeur ä vous battre avec le Pre¬
mier manant venu, eHes-vous homme ä executer ce que
vous avancez''

D'Aubray se mit ä toiser le Maure avec une surprise qui,
pendant quelques instants, l'empecha de repondre; et, ä
voir cet enfant si jeune, si mince et sans un poil de barbe
au menton, parier ainsi ä un homme de la taille et de la
lorce de d'Aubray, il y avait en effet de quoi s'etonner.

— Ah! ca, mon jeune ami, lui dit-il enfin, oü diable vou-
lez-vous en venir avec un pareil preambule ?

— Je vous ai demande, reprit Djell, si vous etiez homme
ä executer ce que vous avanciez; je croyais qu'un homme
de cceur ne devait pas se faire repeter deux fois une pa-
reille question.

Etle jeune homme parlait d'un ton si ferme et si grave,
que d'Aubray ne songea plus ä railler.

— Eh bien, monseigneur Djell, lui dit-il, sachez donc que
votre question est une insulte; que lorsque je prends un
engagement, j'ai pour habitude de l'executer ä la lettre,
quel qu'il soit.

— Alors, monsieur d'Aubray, je vous somme de me faire
raison les armes ä la main.

D'Aubray se mit ä considerer le page avec un redouble-
ment de stupefaction.

— Est-ce serieusement que vous parlez? lui dit-il enfin.
— Monsieur d'Aubray, repondit Djell avec dignite, je

vous ferai observer ä mon tour que votre question est une
insulte.

— Que le ciel vous benisse, dit d'Aubray, saisissant la
main du jeune homme; je suis ä vos ordres.

— Alors, monsieur, repondit le Maure, recevant avec
beaueoup de froideur l'etreinte amicale du genlilhomme,
sortons de l'enceinte du chäteau et finissons-en. Monsieur
de Chavigny me fera-t-il l'honneur d'etre mon second"?

— Avec grand plaisir.
— Toi, Guitaut, tu seras le mien, dit d'Aubray. Et

maintenant partons; notre ami Djell parait presse et je serais
desespere de le faire attendre.

IV

Au bout de dix minutes ils etaient au delä des fosses du
chäteau et sur un terrain parfaitement disposö pour une
rencontre.

— Or cä, mon brave jeune homme, dit d'Aubray au page,
j'estime votre courage; mais, sans vouloir vous offenser, je
puis vous dire que votre bras est encore bien faible pour
supporter le poids d'une epee, et que vous fites trop jeune
pour avoir acquis cette habilete qui, dans le jeu hasardeux
du duel, peut suppleer ä la force;< je vous ferai observer
aussi que toutes les qualites qui vous manquent, je les pos-
sede au plus haut point; je puis dire cela sans etre taxe
de vanite; c'est pourquoi je vous engage ä reflechir avant
de croiser le fer avec moi.

— Monsieur, repliqua Djell, quand je reeois une insulte,
je ne considere ni la force, ni l'adresse de l'homme qui m'a
outrage; vous etes fort et je suis faible; vous fites adroit ä
l'epee et j'y suis inhabile ; tant mieux pour vous, monsieur;
profitez de vos avantages, mais ne croyez pas que j'en sois
ebranle.

— Cependant, reprit d'Aubray, presque honteux de se me-
surer avec un adversaire d'aussi peu d'apparence, je vou-
drais eviter cette affaire, je l'avoue, et si cela peut vous
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satisfairc, je suis toutpret ä avouer que je me suis exprime
etourdiment et que tous les torts sont de mon cöte.

— Mettez un frein a votre generosite, monsieur d'Au-
bray, repondit Djell avec ironie, vos ennemis pourraient
y donner une interpretation peu honorable pour votre ca-
ractere.

— Allons, ditd'Aubray, mettant l'epee ä la main, puisque
vous y tenez absolument, commencons la fete; Tun de ces
messieurs va vous preter son epee.

— Cette arme me suffit, dit Djell, tirant un petit poignard
suspeudu ä sa ceinture.

— C'est impossible, s'ecria d'Aubray, vous ne pouvez
vous battre avec cela, c'est vous exposer ä mes coups sans
defense.

— Pensez un peu plus ä votre sürete et inquietez-vous
moins de la mienne. Je connais le maniement de cette arme
comme vous celui de votre epee, et je n'en veux point d'au-
tre. Meltez-vous donc en garde et surtout ne me menagez
pas, car pour moi, je vous jure que j'y vais de franc jeu.

— Allons, dit d'Aubray, apres tout, je ne suis pas un
Türe, et vous en serez quitte pour une egratignure, pas da-
vantage.

D'Aubray s'avanca sur le jeune homme, l'epee ä la main,
dedaignant les precautions qu'il avait l'habitude de prendre
en pareille circonstauce, et convaineu qu'il dependait delui
de mettre fin au combat quand il lui plairait. Mais des les
premieres passes, il tut tout snrpris de se voir arrete court;
a l'aide de son seul poignard, Djell parait tous ses coups
avec une dexterite qui tenait du prodige, et l'oeil constam-
ment fixe sur l'arme de son adversaire, il suivait ses rapi¬
des evolutions avec une agilite si merveilleuse, qu'il sem-
blait deviner chaque coup avant que celui-ci eüt encore
songe ä le porter.

Les amis de d'Aubray etaient stupefaits et lui-r.ieme res-
tait frappe de surprise et d'admiralion en face d'un pareil
spectacle.

— D'Aubray, lui dit Guitaut, voyant que son bras com-
mencait ä flechir, tandis que Djell n'avait rien perdu de
son ardeur, gare ä la fatalite, il est neuf heures trois
quarts, tu n'as qu'un quart d'heure d'attente; ainsi donc,
attention!

CONSTANT GL'ERODLT.

(La suite au prochain numero.

Ues ||enus de la Raison
Avril.

MENÜ D'UN DINER DE 12 PERSONNES

DEUX POTAGES
Potage aux oeufs poches.

Purc'e de pois verts garnie de pois verts.
hors-d'ceuvre ciiaud
Bouchees de homard.

DEUX releves

Matelotte de. lamproies ou de carpes.
Pascaline d'agneau ä la royale.

DEUX extrees

Cötelettes de pigeons aux petils pois.
Peütcs caisses de foie gras ä la gelee.

ROT

Dindonncau pique, erjsson,
entremets

Aspergcs en branches.
Pommes de terre sautees.

\ Gäteau de Compiegne.
Salade. — Dessert.

Le temps pascal est ä la fois la fete des jambons et cello
des agneaux. Jadis, ä la cour de France, on ne manquait
jamais de servir, le jour de Päques, une pascaline d'agneau
ä la royale. Co mets, encore en usage dans de grandes
maisons, sc prepare ainsi.

Pascaline d'agneau ä la royale. — Desosser le collet de
l'agneau et en briser la poilrine, afin de pouvoir ajuster
les epaules ä l'aide de Reelles et d'attelles; casser les os
des gigots; croiser les manches et les assujettir dola memo
facon. En farcir l'interieur d'un bachis de chair d'agneau
mele ä des jaunes d'oeufs durs, de la mie de pain, des fines
herbes hachees, sei, poivro et quatre epices. Piquer l'a¬
gneau de fins lardons assaisonnes d'une pointe d'ail, poivre
fin, fleurs de thym pulverisees et muscade räpee; le rötif
ä grand feu et le servir sur une sauce verte, ou mieux, sur
un ragoüt de truffes aux cqulis de jambons.

LE BARON BRISSE.

HYGIENE DE LA BOUCHE

3° article. — Voir nos n°s 110, 113, 115 et 117.

Malgre tous les soins qu'on peut apporter dans la bonne
direction des dents de remplacement, il arrive parfois qu'une
ou plusieurs d'entre elles depassent en longueur le niveau

des autres. Plus souvent encore on observe des räteliers
dont les dents sont extremement serrees, sans neanmoins
qu'il en resulte la moindre deviation en dedans ou en de-
hors. Dans les deux cas, il y a, en quelque sorte, vice de
conforrnation et necessite de recourir ä l'intervention de
l'art.

Lorsqu'une dent presente une longueur disproportionnee,
non-seul- ment eile est disgracieuse, mais eile heurte sans
cesse la dent correspondante de la mächoire opposee, l'e-
branle, la gene, et finit bientöt par en determinerla chute.
Un inconvenient, beau r oup plus grand encore, resulte de
cette irregularite, c'est que les deux mächoires, ne pou-
vant se rapprocher entierement dans toute leur etendue, la
mastication est incomplete, et les aliments, qui arrivent
dans l'estomac sans avoir ete sufflsamment broyes, devien-
nent la cause de plusieurs affeclions de cet organe. Le seul
moyen de remedier ä cette difformite, consiste ä limer
tout simplement la parlie de la dent qui depasse les autres.

Quant ä l'irregularite qui resulte du rapprochement trop
intime des dei.ts, eile est disgracieuse et en meme' temps
defavorable ä leur conservation. Les plus beaux räteliers
sont ceux dont chaeune des dents est separee de sa voisine
par un petit espace libre. Cette heureuse disposition permet
de les nettoyer lacilement, d'enlever les matieres alimen-
taires qui sejournent quelquefois dans leurs interstices, et
qui, en se petrifiant, deviennent une cause directe de carie.
D'un autre cöte, lorsque celle-ci se declare sur des dents
trop resserrees, il est souvent difficile ou impossible des'en
apercevoir, et, par suite, de la combattre, tandis que le con-
traire a lieu quand elles sont legerement ecartees les unes
des autres. L'unique moyen d'obtenir cet ecartement est
encore la lime; mais celle-ci ne doit etre employee dans
ce but que lorsque la seconde dentition est complete,c'est-
ä-dire vers 1'äge de dix-huit ä vingt ans, alors que les mä¬
choires ont acquis leur entier developpement. Jusque-la, il
arrive frequemment que des dents d'abord tres-serrees se
degagent peu ä peu et prennent une posilion reguliere par
suite de l'elargissement du demi-cercle forme par les os
maxillaires.

La lime est un instrument qu'on n'aime guere ä prome-
ner dans sa bouche. On croit generalement que son usage
sur les dents saines a pour resultat de detruire l'email, de
favoriser ainsi la carie, et, par suite, la destruetion des dents.
Nous pensons qu'il y a au moins une grande exageration
dans cette maniere de voir, et que lalime, habilement ma-
niee, pourra toujours diminuer ou faire disparaitre des dif-
formites bien autrement fächeuses que les quelques incon-
venients qu'elle pourrait occasionner. Nous n'hesitons pas
d'eu conseiller l'emploi toutes les fois qu'il sera indique.

[nfluence de quelques aliments sur la conservation des
dents. — Il serait trop long et peu interessant de faire l'e-
numeration de toutes les substances alimentaires qui ont
une action plus ou moins directe sur les dents. L'homme,
sous le rapport du Systeme dentaire, est l'animal le plus tä-
vorise de la creation; il est tout ä la fois herbivore, frugi-
vore et carnivore; toute espece de nourriture lui est pro¬
pre. S'il y a un choix ä faire, ce choix est relatif au tempe-
rament, ä l'etat social, aux milieux ambiants; mais rien n'in-
dique dans la conforrnation des dents un genre special
d'alimentation. Les personnes ä temperam^nt lymphatique
ont besoin d'une nourriture composee principalement de
viandes noires et de vins genereux; les temperaments san-
guins, au contraire, se Irouvent mieux d'une alimentation
vegetale. Dans tous les cas, la conservation et laperte des
dents se rattachent toujours d'une maniere plus ou moins
directe a l'etat general de sante ou de maladie.

Quant ä l'action directe des aliments sur les dents pen-
dant la mastication, on peut dire en general que les sub¬
stances dures et resistantes sont moins favorables que les
substances molles et facilement divisibles. Les viandes
röties ou bouillies sont plus nuisibles que les matieres
vegetales par suite de la difticulte qu'on eprouve & extraire
leur residu fibreux qui se löge dans l'interstice des dents.
Si ce residu sejourne pendant quelque temps dans les cavi-
tes du rätrlier, il se corompt, et non-seulement il commu-
nique ä l'air aspire une odeur ietide, mais il devient encore
une cause prochaine de carie pour les dents avec lesquelles
il est en contact. L'usage habituel des viandes fumees ou
salees est d'un effet nuisible parfaitement demontre. Tout
le monde connait les i'ächeux aeeidents du scorbut, auquel
sont sujets les marins qui fönt de longsvoyages pendant
lesquels ils ne mangent que de la viande salee. Les gen-
cives se tumefient, s'ulcerent, deviennent saignantes; les
dents se dechaussent, s'ebranlent et tombent.

Le sucre est regarde par beaueoup de monde, meme par
un grand nombre de denlistes, comme tres-nuisible aux
dents. Je crois, pour mon compte, que cette opinion est
fausse, parce que la compositum chimique de cette agreable
substance n'indique la presence d'aucun element capable
d'attaquer l'email ou l'ivoiie des dents. Je n'en dirai pas
autant des fruils verts que tous les enfants et les jeunes
filles en particulier recherchent avec tant d'ardeur.

11 en est de meme des citrons et de toutes les substances
aeides qui nuisenl non-seulement aux dents, mais encore ä
la sante generale. Les boissons alcooliques ont un effet fä-
cheux aussi bien sur les denls que sur toute la muqueuse

de la bouche et du tube digestif. Les eaux de puils en ge¬
neral alterent rapidement l'email des dents, et on voit ra-

rement les personnes qui en fönt un usage exclusif conser-
v er leurs denls au delä de quarante ä quarante-cinq ans.

L'habitude de casser avec les dents des noyaux, des
amandes, des noix, etc., est extremement fächeuse. Outre
qu'on s'expose ä fracturer les dents ou ä les faire eclater,
on les ebranle et on les deteriore au point qu'au bout de
quelques annees elles ne peuvenlpresque plus servir meme
ä leur usage ordinaire. Tout le monde sait cela, mais mal-
heureusement on ne le met en pratique que lorsque le mal
est dejä irreparable.

Une precaution que tout le monde connait aussi et dont
personne ne tient compte, c'est de ne jamais prendre les
boissons et les aliments trop chauds ou trop froids. L'un
et l'autre sont egalement nuisibles ä la conservation des
dents. Enfin on ne doit jamais boire froid immediatement
apres le potage ou l'ingestion des aliments a une tempera¬
tut e elevee. Docteur IZARD.

La Veloutine Viard perfectiormee, ä base essentiellement
vegelale, Joint au parfum le plus suave les proprietes les
plus tienfaisantes; — adherente, impalpable, in\isible, —
eile n'a pas l'inconvenient de secher et de durcir la peau
comme la plupart des compositions employees pour le
meme usage; eile donne au teint cet eclat veloute qui lui
a valu son nom et sans lequel il n'est ni beaute ni jeunesse.

Soumise ä l'analyse la plus minutieuse, la Veloutine
Viard a ete reconnue exempte de bismuth ou autres matie¬
res susceptibles d'alterer la peau et ne pouvant donner au
teint qu'un eclat factice et passager.

TrahV e ä la glycerine, dont tout le monde connait les
proprietes adoucissantes ethygieniques, on peut,'sans crainte
d'exageration, dire que la Veloutine Viard est aujourd'hui
le dernier mot du perfectionnement, et qu'elle depasse de
beaueoup tous les produits similaircs qui se vendent sous
differents noms.

La superiorite incontestable de la Veloutine Viard justi-
fie sa vogue toujours croissante et son usage journalier,
reconnu indispensable par les plus elegantes, dispense de
l'emploi des blancs, si souvent pernicieux lorsqu'ils ne pro-
viennent pas de maisons soucieuses de leur reputation.

L'appui et les felicita ions des hygienistes les plus distin-
gues, les rapports aussi consciencieux qu'eclaires qui ont
ete laits sur la Veloutine Viard par les chimistes les plus
competents, sont un sür garant que ce produit sera desor-
mais le seul adopte par les dames du monde elegant
comme il l'cst dejä par nos celebrites artistiques les plus
distinguees.

PETITE CORRESPONDANCE
M me J. B. — On a donne souvent des lettres anglaises

en aiphabet; on va s'oecuper neanmoins de votre demande.
Oui, pour le porte-bonheur; on le porte assez large pour ne
pas gener le paquet.

M m<>A. B., Chartres. — On trouve cette dentelle perlee
dans tous les grands magasins de mercerie et de rubans.
Voici l'adresse demandee : IS, rue Clerc, Paris.

itfme f. p m) tute. _ On va tächer de vous satisfaire pour
les dessins de tapisserie. Oui, pour le jupon Froufrou qu'on
ne peut guere allonger qu'en ajoutant un grand volant
empese dans le bas.

Nous publions dans notre dernier numero un patron qui
doit vous satisfaire. La grenadine n'est jolie que sur de la
soie ou sur le foulard. Je prefere le corsage de dessous
montant, dans la rue, pour jeune fille comme pour jeune
femme, ä moins qu'on ne porle un fichu ou une echarpe.
La mousseline ä pois est toujours et sera toujours ae mode;
mais cette fois encore, je n'admets guere que la soie ou le
foulard uni comme pardessus.

Une adonnee indiscrete. — Pour vous donner un dessin
de dentelle ; il läudrait voir le dessin du couvre-pieds, ou
tout au moins connaitre le genre de lainage.

lEBUS

EXPLICAT10N DU DERNIER REBUS

Sans securite, point d'affaires.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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